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FROMAGER Plante. Foyei COTTONIER
Fromager.

F R O-M E N. T ou fimplement B L E D en
Latin Triticum & Wheat en Anglois. Genre de
plantes qui appartient à la famille des Graminées*

La Balle, qui forme le calice dé la fleur du froment,
eft compofée de deux écailles ovales & obtufes.
Chaque balle contient deuxou trois fleurs c'eft-à-
dire autant de corps dont chacun a les organes
mâles & femelles. Car il n'eft pas bien confiantque
ces plantesaient des pétales ou que ce qui en porte
le nom dans certains Auteurs foit fimplement des
feuilles intérieures appartenantes au calice. Il y a
deux de ces feuilles dans la fleur du froment:l'une,
placée du côté du filet dentelé le long duquel font
rangées les fleurs eft plane l'autre, qui eft en de-
hors, eft renflée obtufe & terminée par une
pointe laquelle eft quelquefois très-prolongée &
roide, & porte le nom de Barbe. D'entre elles for-
tent trois étamines capillacées chargées de fom-
mets oblongs, qui fë terminentpar une bifurcation.
Le piftil eft formé de deux ftyles recourbés & ter-
minés en plumes à la bafe defquels eft un em-
bryon, fait à-peu-près en poire qui fè change en
une femence longuette,prefque ovale moufle par
fes extrêmités fillonée d'un côté fur la longueur,
convexe de l'autre, & qui fe fépare facilement
de fes enveloppes ou capiùles. L'intérieurde cette
femenceeft farineux; & couvert d'une doublemem-
brane, qui produit ce qu'on appelle le fon, à la

mouture. Confultezles Obfervations de M. Guettard
fur les Plantes, T. I. p. 139. 140,

Les fleurs de ce genre viennent en épi, au fom-
met des chalumeaux dont les feuilles prennentleur
originedes nœuds d'où elles s'élèvent en forme de
«aîné affez longue puis forment un épanoiùfle-
ment étroit allongé & terminé en pointe.

Le même froment devient barbu ou fans barbes
félon diverfescircontlances. On en trouve fouvent
les deuxvariétés enfemble. Confultez le cinquième
Volume du Traité de la Cult. des Terres, p. 146 &
T. 1. p. 207,

EJpeces,

1 Triticum hybernum ariJfis carens. C. B. Bled
J'hiver, non barbu. Clufius (Rift. des Plantes tra-
duite de Dodonée ) dit que nous ne cultivons pas
cette efpece. Néanmoins M. Garidel, qui la diftin-
gue expreffément des fuivantes avertit qu'elle eft
cultivée aux environs d'Aix fous le nomde Seijfetto.

2. Triticum Jiligineum. C. B. Ce froment eft pref-
que toujours fans barbes. Ses épis & fes grains font
blancs, dans leur maturité. C'eft l'efpece la plus
commune aux environs de Paris ainfi qu'autour
d'Aix où on la nomme Tuello & Tuçello. Nous la
fermonsen automne. Ses épis font longs chargésde
quatre rangées de grains dont les uns entament fur
les autres comme les tuiles d'un toît.

3. On trouve autour de Paris un froment non
barbu dont les balles font couvertes de duvet. M.
Vaillant l'appelle Triticum arijiis carens glumis pu-
befcentibus Bot. Par. Voyez les Obferv. de M. Guet-
tardfur les Plantes T. 1. p. 139.

4. Triticum Jpicd & granis rubentibus Raij. Cette
efpece, tantôt dépourvue de barbes, tantôt barbue,
fe feme en automne. G. Bauhin dit que les Anciens
ont cru que c'eft le Robas de Columelle. L'épi &
le grain font rougeâtres dans leur maturité. On
en cultive aux environs de Paris. Le grain eft ordi-
nairementmaigre,foit que l'épi ait des barbes, foit
qu'il n'en ait pas. Bot. Par.

5. Triticum ariflis longioribus, fpicâ albâ C. B.
L'épi & le grain font blancs quand ils font mûrs.

C'eft le frottant blanc &barèu* On en cultive autour
de Paris. Sa paille n'eft creufe que vers le pied: &
le refte eft garni de moelle; le .tuyau long s'ém-
pliffant par degrés à mefure qu'il s'éleve enforte
que vers le dernier noeud, l'orifice eft déja pref-
que bouché parla moelle qui a toujours avancé au
centre. Au refte le tuyau n'eft jamais parfaitement
plein même auprès de l'épi. De Lobel donne à
cette efpece le nom de Robus ,fiv* Triticum Infu-
lanis Gallo-bdgis Loca vocàtum. [ L'espèce eulti±
vée en 175 1 près de Villérs-Cotterets par M.
Veron Curé de Hautes-Fontaines fous le nom de
Bled Locart étoit plutôt dorée que blanche & le
grain a brunien vieilliffant. Ce grain étoit fort beau,
Confultez ce quien en dit dans le deuxièmeVolume
du Traité de la Cuit, des Terr, p. 251 &c. L'an-
cienne édition de ce Dictionnaire donnoit les nomsde BledLocart& Bléd pour Synonymes de
l'Epaute.

6. Triticum arijiis circumvàllatum granis &fpicâ
rubentibus & fplendentibusRaij. Les balles font liffes
brillantes, & de couleur rougeâtre ainfi que le
grain. On nomme cette efpece Bled Barbu,dans les
environs-de Paris.

7. Triticum fpicâ villosâ quadratâ longiore
arijîis munitum H. Oxon. C'eft encore une des ef
peces que l'on y cultive.On la nomme Corne Wheat,
en Anglois à caufe de la forme de fes épis qui fe
terminent en une longue pointe. Il y en a de blanc
& de rouge on les trouve communément pêle-
mêle. Les barbes fônt longues & rudes.

8. On trouve auffi dans nos campagnes le Triti.
cum fpied villosâ quadratâ breviore & turgidiore
H..Oxon. Les Anglois l'appellent Gray Pillard;
Duckbill Wheat Gray Wheat & Fullers Whea.t,
Ses barbes font longues & fes balles velues. Mais
les barbes tombent quand le grain eft en parfaite
maturité.

9. Autour de Paris on nomme Bledde trois moisi
ce qu'ailleurs on appelle Bled de Mars, ou PetitFroment: le Triticum œjlivum C. B Zea verna
J. B. C'eft un grain que l'on feme au printems.' Il
eft tantôt ras, tantôt barbu. Le Journal (Etonom.
Avril 176 1 p. 181,en traduisant de l'Italien,ap-
pelle ce froment Grain Termois. Ce peut être celui
qu'on nomme en BretagneBled Tréma dont il eft
parlé dans le Traité de la Cuit, des Terr. T. IV. p. 31.
[ La Tremois eft autre chofe. Voyez.Tremois.1

10. Une autre efpece cultivée aux environs e
Paris, eft le Triticum fpicâ multiplici C. B. Son grain
fort plus aifément de la balle, que celui de la plupart
des autres fromens. On nomme celui ci Bled de
Miracle, d'Abondance de Providence & Bled de
Smyrne ou de Barbarie. Il préfente une complica-
tion de germes des côtés de l'épi principal,naiffent
d'autres épis un peu moins forts mais chargés
d'auffi beau grain enforte que le tout enfemble
forme un bouquetde la groffeur d'un œuf de poule.
Ses grains font en général plus menus que ceux du
froment ordinaire.

On cultive aux environs de Geneve, foüs le nom
de Bled d'Abondance un froment différentde celui-
ci ( Traité de la Culturedes Terres Tom. V. p. 440 ).

i r. Triticum arijiatum fpicâ maximâ cintriceâ
glumis hirfutis Raij. Le froment à épis gris. En Pro-
vence on l'appelle Gro Bla Barbu.

12. Il y a en Normandie de gros froment-barbu
qui eft roux & abondant; mais dont la paille etI
groffe & dure.

13. M. Duhamel ( Cult. des Terr. T. V. p. 238
& Suivantes ) parle d'un froment cultivéen Efpagne;
dont le grain eft dur, transparent comme le riz &
qui a le doublé avantagede ne rendre que fort peu



de fon à la mouture & de faire de meilleur pain
qu'aucune des efpeces cultivées en Europe.

14. On cultive en Sicile un froment dont le grain
eft très-gros& extrêmement dur. Confultez le Jour-
nal Œcon. Avril 1761 p. 183-4-5.

15. TriticumfpicâHordei honivaenfibusRaij que
G. Bauhin appelle Zectpyrumjvve Triticofpeltum;&
J. Bauhin Hordeum nùdumfeu Gymnocrithon.

16. M. Tourneforta regardé comme une efpece
d'Orge YEpaute., ou Epautre &c voyez notre
premier vol. p. 914. Ceft un bled barbu, dont l'épi
eft court-, applati,, & porte deux rangs de femences
arrondies qui. ont effectivementde la reffemblance
.avec celles de l'orge. Auffi.iedémontre-t-on à Paris
au Jardin Royal des Plantes fous le nom -de Triticum
quodHordeum difiiehum 9 fpicâ niddâ^eaf'eu Briça
nuncupatum. MaisSes barbesne s'écartentpas comme
celles de l'orge. Les capfules'du grainfont très-épaif-
fes; & celle de dehors s'ouvre difficilement. Il '1 ade
J'épaute à épis blancs.; & une autre dont les épis font
d'un rouge fonce. Voye^ ci-defîus ru

17. Triticum .PobnicumH. L. Bat.
18. Confultezles Infi. R~ HerL de M. Tourneforfc

i,e Traité delà Cult. des Terr. T. III. p. 6%,

'Culture.

Il peut arriver que l'espèce de froment cultivée
dans un canton ne fôit pas, relativement au terrein
on à d'autres causes phyfiques la plus convenable
pour faire d'abondantesrécoltes ou la plus propre
à fournir tm pain parfait.H fer-oit donc à proposde
tenter la culture des différens fromens de chaque
pays ou Province, dans l'efpérance d'en rencontrer
quelque efpece qui mérite la préférence fur celle
qu'on eft dans l'habitude de femer. Confultez le
cinquièmevol. du Traité de la -Cult. des Terr. p. 238-
9, 240: & le quatrièmep. 307-8.

Au refte, il faut convenir que les différens noms
connus indiquent fouvent moins des efpeces diftinc-
tes, que de fimples variétés. Les nn. 4,10, 15,17,
produifent conftammentdes plantesde leur efpece.

Quoique l'on ne foit pas.affuré du pays originaire
du froment on regarde comme probable que ce
pays eft l'Afrique. Les plus anciens mémoires font
mention de ce grain tranfporté d'Afrique en d'au-
tres cantons & il paroît que la Sicile eft un des
premiersendroits de l'Europe oti on ait commencé
à en cultiver.

La chaleur du climat de l'Afrique, n'empêche pas
le froment de foutenir en Europe des hivers rigou-
reux & il réuffit bien dans les régions Septentrio-
nales, quand l'été eft affez long pour lui donner le
tems de mûrir. On y redoute moins un rude hiver,
que le froid de trop longue durée qui fe fait encore
fentir quand le printems eft avancé.

M. Tillet s'eft affuré par l'expérience,que le fro-
ment vient bien & rélifte à un hiver très froid
dans le climat de Troyes en Champagne quoique
ce grain ait été peu couvert de terre lors de la fe-
maille; & qu'au contraire il en périt cônfidérable-
ment quand il eft enfeveli à une trop grande pro-
fondeur, furtout dans les terres fortes.

La plupart des fromens fe fement en automne:
& parmi nous on le fait, autant que l'on peut,
quand la terre eft humectée. Il y a des gens qui en
commencent la femaille dès le mois d'Août, afin
d'occuper leurs ouvriers lorfqu'ilfurvient des pluies
qui obligent à interromprela moiffon. Cette prati-
que eft particuliérement utile dans des terreinsfecs
où le froment pouffantavec lenteur, ne réuffit pref-
que jamais bien que quand il a fuffifamment profité
pendant l'automne,pour couvrir tout le fol aux ap-
proches de l'hiver. Mais dans les terres baffes & for-

tes, on differe volontiers à berner, jufqu'enNovem-
bre ce qui fait que la faifon devient quelquefois
très incommode, & que les femailles ne font pas
finies à Noël. Le froment femé trop tard eft fujet
à donner plus de paille que de grain, furtout quand
le printems eft humide. Il levé toujours quelque
humide que foit la terre. Mais l'hiver lui fait enfuite
beaucoup de tort, fi les pluies font prefque conti-
nuelles & qu'ily aitpeu de neigeou de gelée. Quand
on a femé de tres-bonneheure & que le grain a
pouffé avecforce,ileft fujet à rouilleravant l'hiver
&en ce cas les plantes deviennent languiffantes.

Lorfque le froment commence à pouffer hors
de terre il produit enfemble trois feuilles vertes
droites longues & étroites qui fortent de celle
des deux extrémités du grain à laquelle on apper-
.çoit un creux. L'extrêmité oppofée donne naiffance
aux racines. Ce grain germe en un ou deux jours
après avoir été mis en terre. Si cependant la terre
eft féche la femence ne levé pas fitôt. Mais la ra:
cine, qui fort la première, ne laiffe pas de profiter.
On obferve même que le bled eft ensuite plus beau,
que celui dont la tige s'eft formée prefqu'en mêmes
tems que la racine.

Il ne fort immédiatement du grain qu'un feul
tuyau. A côté de ce tuyau principal,vers les nœuds
les plus bas, naiffent plufieurs tuyaux latéraux
qu'on voit ou près de terre ou dans la terre même.
Quelques uns pouffent des racines & il peut en
fortir un ou plufieurs-autres tuyaux; felon qu'ils fe
forment de bonne heure que le terrain eft gras
& mol, & le teins favorable. La production mul-
tipliée des tuyaux eft ce qu'on nomme Taller. Un
feul grain de femence enfoncé profondément dans
un terrain gras & léger produit quelquefois juf-
qu'à deux & trois plantes, qui n'ont de commu-
nication que par la bafe de leurs racines. Quand
la femaille a été faite de bonne heure & que
l'automne eft chaude & féche il naît un bon nom-
bre de feuilles fur chaque plante de froment lef-
quelles fe foutiennent & profitent prefque toutes
pendant l'hiver, & fe multiplient confidérablement
en Mars, Avril, & Mai, lorfqu'il fait chaud que
le tems eft favorable & le terrain bien amendé.
Une partiel des tuyaux fe flétrit en Juin & Juillet
s'il fait m tems fec & alors il y a moins de grain,
que fi tous les tuyaux en donnoient.

Quoiqu'à la levée les bleds foient clairs ils peu-
vent beaucoup taller dans la fuite & fe trouverbien
fournis au mois de Juin tems auquel le froment
monte en épis. Tel bled qui eft encore très bas à
la fin de l'hiver, peut avoir la paille haute dans le
tems de la récolte. Un printems froid & fec qui

vient à la fuite d'un hiver doux & très-fec auquel
fuccédent des pluies abondantes vers le commence-
ment de l'été puis de grandes chaleurs cette fuc-
ceffion de températuresde l'air contribue à produire
les effets ci-deffiis. Mais aufli il pourray avoir une
médiocre récolte de grain &' beaucoup de bled
charbonné. ( Cula. des Terr. T. II. Ch. II. )

Lorfque la plante commence à croître on voit
les feuilles des nœuds élevés au deffus de la terre
s'étendre confidérablement au nombre de quatre
cinq, & fix. Tant que cette plante fe porte bien
les feuilles font d'un verd obfcur les nœuds infé-
rieurs des tuyaux font d'un verd tirant fur le jaune
& fe. dürciffent peu à peu tandis que ceux du
milieu & d'en haut reftent tendres jufqu'à ce que
l'enveloppe de l'épi pàroiffe. C'eft au contraire un
mauvais figne lorfque les nœuds inférieursrougiffent
& fe durement trop tôt que les feuilles jauniffent
avant le tems ou qu'elles deviennent d'un verd
herbacé, & qu'on y apperçoit beaucoup de taches

comme



Comme de rouille de fer. Ces accidens ont pour
caufe foit un excès d'humidité ou de féchereffe

Toit la maigreur du terrein, la quantité de mauvaifes

herbes foit encore des gelées, des infeâes.
Lorfqu'il eft tems 1 épi fe montre tout entier

en peu de jours pourvu qu'il tombe des pluies

douces. Voyez la Cult. des Terr. T. III. p. 1 5 1-2.-3-

Trop d'humidité, ainfi que la grande féchereffe

-le tient caché dans fon enveloppe enforte que le

tuyauprend peud'accroiffement,& les grainsreftent
plats & n'acquièrent point la groffeurconvenable.

On peut efpérer une bonne moiffon, quand le
bled ceffe de fleurirpar un tems clair& chadd.

L'humiditéde l'air n'enpas un qbftac1eà la forma-
tion du grain: elleaugmenteau contraire la quantité
des fucs nourriciers,quoiqu'elleen affoibliffela qua-
lité pourvu néanmoinsque les bleds ne foient pas
couchéspar des pluies trop longues& tropviolentes.

Jufqu'à ce que le grain foit parfaitement mûr il
eft toujours mou &c fa farine contient beaucoup
d'humidité. Delà vient que par un tems fort humide
J'écorce du grain s'enfle cqnfidérablement, & qu'en-
fuite il donne plus de fon que de farine. Si aprèsun
temshumide,il fürvient des chaleursvives, le grain
qui fe defféche trop promptement fe ride alors il
eft, commel'on dit, Retrait & de peu de valeur. On
a par conféquentbefoin d'un tems chaud, entremêlé
à propos de pluies douces pour que la paille & l,e

grain munirentpar degrés Scie perfectionnent. Mais
le froment eft prefque toujours de bonne qualité
dans les annéesféches.

Quoiqu'en général il foittoujoursplus avantageux
d'employer'debelle femence, bien conditionnée à
tous égards dans fon efpece il eft certain que les
grains meurtris par le fléau ou autrement font ca-
pables de faire des productionstantbonnesque mau-
vailes mais il ne paroît pas qu'ils aient plus de dif-
ofition que d'autres à la nielle. Cuù/des Terr.Il- II.p. 17.9..
bon à femer. Nous ne connoiffons1 encore rien
de précis là-deffus. Mais endettant le grain dans un
baquet d'eau, on peut être certain 'que tout ce qui
va au fond eft en état de germer il né s'agit plus
que d'enlever avecune écumoire les grains qui de-
meurent à la furfacede l'eau. Consultez le Tr. de
Za Cuit, des /rerr. T. VI. p..381-3-4 6c le Tr. de la
Conferv. des Grains p. 1 8 19 10- 1 ( deux ouvra-
gesde M. Duhamel. )

On ne peut rien itatuerfur la quantité de femen-
ce qu'il convient de mettre pararpent. Nous obfer-
verons feulementque fufage prefque généraleftd'en
employer au moins un tiers de plus que ce qui feroit
Muant dépende'qui mérite d'être confidérée dans
toute forte d'exploitatiori & que l'on ne fçauroit
tropchercherà modérer,en faifànt avecintelligence
divers eifais en petit, relativement à la qualité de
la terre à la conditiondu grain & à d'autres cir-

cônflances. Toujours, doit zon être perfuadé que
des chalumeaux autour defquels l'air circule avec
une forte de liberté font plus fains & plus vigou-
reux que ceux qui font mutuellementtrop preffés.
•C'eft ce que l'on remarque au bord des pieces
tandis que le milieu eft foùvent en fort mauvais état
& il faut moins de grain dans une excellente terre,
que dans une mauvaife.

Lechangement de femençe eft un article impor-
tant. Rarement celle d'un canton y réuffit-eîle jus-
qu'à trois fois de fuïte. Quand on a des terres froi-
des, il convient de tirer du grain recueilli dans un
terrein chaud tous les deux ou trois ans. Gphmltez.

&c Gtaque pays un peu étendu eft ordinairement

capable de fe ftiffire à lui-mêmepour ces renouvel*
lemens de femence; pourvu que l'on y obferve les
qualités oppofées de terre &.d'expofition.La voie
d'échange réciproquement néceffaire ,` devient
alors un avantage confidérable pour le pays qui
eft difpenfé de faire des achats à prix d'argent chez
l'Etranger. Voyez le Journal (Eeonom* Novembre
1761,^523.

La terre oii l'on met du froment doit être beau-
coup plus meuble que pour la plupart des autres
grains. C'eft pôurquoi la pratiqué commune laiffe
prefque toujours repofer la terre pendant un an
afin .de la préparer par' plufieurs labours, ( Voye^
Tome I. -p. 3x1-2. Culture.)Mais on eft en
général trop négligentfur cet article.; on laiffe entre
chaque façon que l'on: donneà la jachère une fi lon-
gue ditlance,que les herbes nuifibles au grain ont le
tems de pouffer, la plupart même de répandre -leur
graine. C'eft une mauvaifeœconomie que' de comp-
ter fur la pouffe de ces herbes, pour fervir de pâ-
ture aux bêtes à laine qui en même tems fumeront
la terre ces plantes font réellement plus de tort au
grain, queles excrémensdes moutons 6c brebisne lui
font favorables.ilvaut beaucoup mieux fe paffer d'un
fi modique pâturage & fuppléer au fumier par de
bons & fréquens labours qui affinant la terre à
une profondeur confidérable & détruifant les her»
bes, procurentune abondante récolte de grainsb
Foye{ l'article Culture.

Pour ce qui eft des amendemens,& de la maniere
dont ils doivent être employés confulte^ l'article
AMENDER.

M. Tournefort rapporte ( Y'oyage du Levant
T. II. p. 283 ) qu'il y a, en Géôrgie, des plaines
féches où l'on a grand foin d'ârrofer les bleds; qui
fans cela feroient brûlés,du foleiLCelaparoît(dit-il)
d'autant plus étrange, que » de ces mêmes champs
» qu'on eft obligé d'arrofer, on découvre la neige
» fur les collines voifmes. Au contraire dans les
» Mes de l'Archipel, où il fait des chaleurs à cal-
» ciner la terre & oit il ne pleut que pendant l'hi-
» ver, les bledsfont les plus beaux du monde. Cela
» montre bien que toutes les terres n'ont pas le
» même fuc nourricier. Celles de l'Archipel font
» comme les chameaux; elles boiventpour long-
» tems.Peut-êtreque l'eau eft plus néceffaire à celles

» d'Arménie pour diffoudre le tel foffile dont elles
» font imprégnées lequel détruiroit la tiffure. des
» racines, fi les petits grumeauxn'étoient bien fon»

» dus par un liquide proportionné auffi y labouré-
» t-on profondément. Quoique ces terres ne foient
» pas fortes, on attelle trois ou quatre paires de
» boeufs ou de bufles à une charrue fans doute afin

» de bien mêler la terre avec le fel foffile qui ref-
» teroit en trop grande quantitéà la furface & brû-
» leroit les plantes. Au contraire, dans la Camargue

» d'Arles,qui eft cette Ifle fi fertile que le Rhône
» enferme aû-deflbus de la ville onne fait qu'emeu-

» rer là terre en labourant pour ne pas la mêler

» avec le fel marin qui eft au deffous. Avec cette
» précaution la Camargue,où il n'y a qu'un demi»
» piedde bonne terre eft le pays le plus fertile de
» la Provence.« Voye^ encore -la p. 389»-

Une terre.neuve telle que feroit le défrichement
d'un taillis, peut être dans les commencémens trop
forte pour le froment. Quelquefois après y avoir
pouffé à merveille les tiges depuis le bas jufqu'à
la hauteur, de fix pouces,deviennent trop humides
dans le tems de la fleur, & biffent appercevoir à
leur furfacebeaucoupde gouttes d'une liqueur rouf-
fatre qui difiparoiffent à la véritéau levet du foleil'
mais qui ne laiffent pas de rongerle tuyau abattre
l'épi avant que le grain foit formé.

é



Pourobvierà cet inconvénient il y a des Labou-

reurs intelligensqui mêlent du feigle & de la terre
féche avec le froment qu'ils veulent femer jenforte
-que la terre feule iôit en quantité égale à celle de

-ces deux grains enfèmble. Le froment, ainfi femé
'clair, réuffit bien & quelque effet que le feigle
produire en cette occafion, il eft toujours sûr que
l'on fait une bonne récolte de l'un& de l'autre grain.

En général quoiqu'un arrachisde bois produife
du fromenttrès-haut commeil eft fitjet à y verfer,
on doit commencer par y faire quelques récoltes
d'aveine puis en y Semant du méteil on recueille
beaucoup quelquefois même pendant vingt ans
fans aucun repos,

Le froment réuffit bien parmi nous dans les terres
où l'on a élevé des navets parce qu'on feme les
navets dans une terre bien labourée qu'on les la-
ioure encore pendant qu'ils croiffent & qu'ainfi
le froment fe trouve dans une terre qui a eu plus
de labours qu'on ne lui en donne ordinairement.
D'ailleurs les navets épuiiènt peu la terre quand
on ne les laiffe pas monter en graine; ce n'eft prefque

,que de l'eau la preuve en eft que, fi l'on mêle un
bouleau de navets avec une quantité de fariné de
froment pour en faire du pain lorfque le pain eft
cuit on ne trouve que quelques onces de pain de
plus que fi l'on avoit employé la même quantité
de farine fans navets. Outre cela, dans les endroits
où l'on fait manger aux befliaux les navets fur le
terréin même qui les a produits cette terre eft ad-
mirablement fumée.

On fe garde bien de mettre tout de fuite du fro-
ment dansune terre où ily a eu du fainfoin. Cette
terre, qui n'a point été labourée pendant les neuf
à dix ans que le fainfoin a fubfiflé, ne feroit pas
affez remuée par un ou deux labours.

Enfin toutes chofes étant d'ailleurs égales le
bled réufiit mieux après l'aveine qu'après l'orge.

Les terres qui ont longtems nourri du fainfoin
ou de la luzerne produifent de très-bon froment,
après une récolte d'aveine.

Nous avons examiné fous le mot B le i? les
diverfes préparations indiquées pour augmenter les
progrès de la germination & nous avons difcuté
-ce qu'elles peuvent avoir d'avantages réels. Nous
ajouterionsici que la plupart de ces germes préma-
turés foutiennent mal un hiver rigoureux après
lequel on trouve fouvent que le bled femé fans
-préparation,a produit beaucoup de talles & cette
preuve de vigueur dans la plante eft ordinairement
ïuivie d'une récolte fupérieure à celle que l'on avoit
voulu fe procurer par des moyens forcés. Nous le
répétons de bons & fréquens labours font la plus
sûre méthode en même tems que la plus fimple.
-Au refte il faut convenir qu'un labour donné dans
:le printems aux plantes que l'hivera réduites à unétat de langueur les rétablit bientôt dans l'état de
-vigueurqu'ellesavoientauparavant.Mais ces labours
ne font pas d'ufage dans la pratique commune; pour
,laquelle on veut néanmoins employer des moyens
extraordinaires. Auffi les pluies & la fonte des nei-
,ges raffermiflant la, terre dont elles rapprochent
les molécules; voit-on affez fouvent les feuilles du
bled .jaunir après l'hiver, fa tige maigrir, enfin la
plante entière devenir languitiante. Les fromens
font même alors quelquefois plus beaux dans de
médiocres terreinsque dans certaines terres blan-
.ches: qui d'ailleurs excellentes pour ce grain fe
xlurciflentnéanmoins beaucoup plus que les autres.
Lorsqu'il iùrvient de la fécherefle au printems le
bled femé dans une terre maigre, quoique parfai-
tement labourée, eu: pareillement fujet à jaunir.
Mais dans toutes ces diveries circontlances au

moyen d'un labour profond donné auprès des en-
droits launes, enforte qu'en certaines places il s'ap-
proche des plantes & qu'il s'en éloigne plus ou
moins ailleurs on obferve que les plantes repren-
nent leur verdeur d'abord aux côtés les plus voi-
fins du labour & ensuiteiùcceffivementpar degrés
dans les autres parties.

Il y a des cantons ou on eft dans louage de don-
ner, à bras d'hommes,avec la houe, des façons au
froment depuis qu'il eft levé & pendant qu'il végète.
On aflurc que la récolte dédommage amplement
de ces opérations, quelque difpendieufes qu'elles
foient.

Une autre opération fort avantageufeau froment
eft d'y paner, dans le courant de Mars un peihnt
rouleau dont l'effeteft de raflèoir la terre, la preffer
contre les racines empêcher le hâle d'y périétrer
& ainfi donner lieu à la production de nouvelles
talles. Mais il faut commencer par farcler. Les talles
qui viennent enfuite à couvrir la terre, ne permet-
tent pas aux herbes qui peuvent naître après de
profiter beaucoup. Mais celles qu'on y laifieroit
en net farclant pas nuiroient confidérablement au
bled.

En confervant la terre nette autour des plantes,
elles font beaucoup moins expofées à contracter
de.s maladies que l'humidité occafionneaux autres.,
au pied defquelles elle efl entretenue,parles herbes
voifines.

Comme la plupart des Ecrivains & des Cultiva-
teurs ont confondu prefque toutes les maladies du
fromentfous le nom de Nielle, nous en diflin-
guons Se caractérisons les efpeces dans l'article de
cette dénomination ou nous affignons auffi les re-
medes convenables. Foye^ encore Affile R.CHOTTÉ.ÉCHAUDÉ.CHARBON. Bled
CARIÉ. ERGOT. Avorté.

La grêle eft un accident dont nos foins ne peu-
vent garantir le bled. Ce fléau ruinè quelquefoisfans
reffource les efpérances de la récolte. Mais on a vu
du froment entièrement haché par la grêle dans
un état très-avancé,repouffer enfuite du pied; &
produire du grain. ConSultez le Tr. de la Cuit, des
Terr. T. V. p. 263-4-^5.

Les bleds ayant été gelés en 1709, on rifqua en
plufieurs endroits d'en femer au mois d'Avril. Mais
comme il ne paroiffoit pas difpoféà épier, il y eut
des propriétairesqui en coupèrent la fane vers la
Saint Jean. Ce grain fit de nouvelles pouffes &
en 17 10 fe trouva de dix à douze jours plus tôt en
état d'être coupé que celui qu'on fema vers la
Saint Martin 1709. Seulement il fe montra moins
-vigoureux & fournit moins de grain mais ce qu'il
donna étoit plus gros & renditdavantageà la mou-
ture. D'autres ne touchèrentpoint à leur froment
femé au printems de 1709 & le laifferent fubfifier
jufqu'au tems de la récolte de 17 10 où il fournit
beaucoup.

Au refte nombre d'exemples,font voir que lie
même froment que l'on a coutume de femer en au-
tomne, peut très-bien être femé au printems &
Técoltéavec celui d'automne quandles circonftan-
ces des faifons font très-favorablesà ce grain: mais
cela étl rare. Voyez le Tr. de la Cuit, des Terr. T. V.
p. 241-2-3-4 Tom. VI. p. 388.

Dans un bon fond oii le froment auroit été
inondé pendant l'hiver, ou gelé il y auroit de l'a-
vàntage à en refemer en Mars,fuivant la Nouvelle
Culture pourvu que d'ailleurs les autres circonf
tances fuffent favorables. M. Duhamel a femé plu-
fieurs fois du froment d'hiver au printems,à la ma-
niere' ordinaire, fans beaucoup de fuccès. Dans ce
cas, s'il vient des chaleurspeu après que le froment



,en levé il monte en tuyau fans avoir tallé &ne
produit que de chetive paille & de petits épis. Il

croit que des pluies continuellesfont avantageufes

à cette forte de femaille parce qu'elles font que le

bled monte plus tard en tuyau. Si le froment d hi-

ver, femé au printems peut tirer du fecours de la

nouvelleculture il peut autfi fe faire que ce qui a
empêché d'en recevoirun produit fuffifant par l'an-

cienne méthode foit que la femaille n'avoit pas été
précédéé de plufieurs labours car le froment ne
réuffit pas, à moinsque la terre n'ait été labourée au
moins trois fois.

Notre article-CuiTUREa a développéles prin-
cipes de M. Tull, fur la Nouvellemaniere de cultiver
le froment, & d'autresplantes. En même tems que
nous avons expofé le fyftême général de l'applica-
tion de cette méthode, & fait fentir les avantages
dont elle eft fufceptible nous avons auffi prévenu
fur les inconvéniensauxquelson peut fe trouver ex-
pofé en s'y livrant avec trop peu de circonfpeftion.
Voici quelque chofede plus particulierconcernant
le froment.

On fuppofeque les terres ne font pas reflées en
friche & que depuis plufieurs années elles ont eu
affidument de fréquens labours;. Sans quoi il faut leur
en donner davantage pour les mettreenbon étatde
culture. Il s'agit donc de terresdéjà cultivéesfuivant
les principesde la nouvelle culture. On ne les divife
point par foles tout eft cultivé & on enfemence
en bled tout ce qui peut l'être. Carnous n'excluons
pas les prairies artificielles, & les Mars. Ce n'etl
qu'unefeule fois qu'on donne chaque annéeun vrai
labour général au champ qiii n'a pas porté du fro-
ment l'année précédente. Les labours fuivans ne re-
muent que tout au plus les deux tiers du terrein. Il
eft vrai que dans les commencemensil en coûte juf-
qu'à ce que la terre foit en bon état mais auffi .c'eft
une dépenfe faite pour toujours.

En la fuppàfant telle, on donne un bori-l'abour
après la moiffon. Dans le cas oit la terre femble
n'être pas encore fuffifamment en état ^bn lui donne
un légerlabour immédiatement avant de femer.

il faut labourer par planches ( Confultez Parti-'
cle Labourer en Billons);& que les filions
qui féparent les planches foient éloignés de quatre
à cinq pieds, les uns des autres. On obferve de
relever davantage le milieu des planches, quand la
terre a peu de fond. Les planches étant beaucoup
rélevées les filions qui les féparent font plus larges
& plus profonds ce qui eft un avantage puifqu'il
y; a bien plus de terrem en état de profiter des in-
fluerices de l'air.

Cependant on ne doit pas relever ces planches
autant que fi l'on fe propofoitde n'y mettre qu'une
feule .rangée de grain. Il faut que les rangées de
froment que l'on y mettra à un pied huit pouces
les unes des autres, ayent une affiette égale fur le
fommet de la planche. Si les planches étoientbeau-
coup élevées les fillons devenant néceffairemérit
fort larges ils occuperoient inutilement trop de
terrein.

Il convient de former les planches & les filions
ïuivant la grande longueur du champ & l'on doit
les faire à diftanceségales foit que les filions foient
droits foit que la figuré du champ oblige de les
courber.

Foye{ l'article Planche.
On peut femer deux, trois, où quatre rangées

de froment à côté les unes des aùtres; laiffant fept
à huit pouces de diftance entre chacune.Si l'on niet
trois rangées à fept pouces les unes des autres les
plantes- bandes bu l'efpace qtfi reftera entré les ran-
gées, feront réduites à quatre pieds quatre pouces,

Quand on enfemenceune terre fujette à produire
beaucoupd'herbes,on doit rie mettre que deuxran-
gées à un pied de diftance l'une de l'autre; parce
qu'ainfion pourra labourer toutprès desïàngéès, &
mieux détruire les mauvaifes herbes. Mais quand;
malgrécela, les herbesviennent en grande quantité,
on eft quelquefois obligé de les arracher, ou même:
de labourerà la houël'entre-deuxdes rangées ce qui
coûte peu, parce qu'il refte peu de terrein à la-
bourer.

Lorque la terre n'eft pas fujette à pouffer beau-
coup de mauvaisesherbes on peut femer trois ran-
gées de fromentfur chaque planche à fept ou huit
pouces de diftance les unes des autres l'expérience
ayant fait connoître que fi l'on met plus d'intervalle
d'une rangée à l'autre, celle du milieueft trop long-
tems à étendre fes racines dans la-ferre labourée.
des plates-bandes; & que fi on laiffe moins dé dif-
tance, les raciness'incommodentles unes lesautres.

On doit ne femer quatre rangées de froment fur
une même planche que dans les bonnes terres qui
ne font point fujettes produire beaucoup de mau-
vaifes herbes, Se/qui ont bien du fond. Car il eft
alors néceffaire de relever confidérablement les
planches afin que les racines pouvant pénétrer
plus avant dans la terre, elles puiffent s'étendre
plus aifément dans les plates-bandes fans fe nuire
& pour qu'elles puiffent mieux jouir des fecours
que doit leur fournir la- terre dés plates-bandes,on
ne mettra que fix pouces de diftance entre les ran-
gées. Avec ces attentions, fi l'on n'a pas mis trop
de femence dans les rangées fi les grains font à fix
ou neufpouces les uns des autres; les quatre ran-»
gées pourront réuffir. Mais fi l'on avoit mis trop
de femence les racines des rangs extérieurs empê-
cheroient les autres de s'étendre dans les plates-
bandes. Le mieux néanmoinseft de ne mettre que
deux ou trois rangées'au plus.

Quand le froment a poufféquatreou cinqfeuilles £
on donne le premier labour aux plates-bandes car_
les autres étoient deftinés à préparer les planchesoti
eft actuellementle graini Ce labour confifteà remplir
les grands filions & en former de petits. Il ne faut
pas que ce labour approche trop près des rangées
non feulement afin que la térre qui s'écrouleroit
dans le fillon ne déchauffe pas le froment mais
auffi pour que les racines ne {oient pas trop expo-
fées à la gelée, furtout dans les terres légères.

La terre qui bord$ les petits fillons fe mûrit pen-
dant l'hiver, & devient plus- propre à nourrir les
plantes au printems. C'eft pourquoi il n'y a pas
d'inconvénient à faire ce labour quand la terre eft
fort humide.

Lorfque les grands froidsfont paffés on remplit
les fillons en renverfant la terre du côté des rangées
& par ce fecond labour on forme un nouveau grand
fillon au milieudes plates-bandes. Si néanmoins les
petitsfilions étoient trop éloignés des plates-ban-
des, on pourroitdonner d'abord un ou deux traits
de charrue tout près des rangées puis achever,
comme il vientd'être dit. On met par cette façon
auprès des racines la terre qui s'eft améliorée pen-
dant l'hiver. Au cas qu'en labourant a infi bien près
des rangées;on renversâtde la terre fur les jeunes
plantes il feroit à propos de faire fuivre la charme
parune femme ou un enfant qui découvriroit le bled
avec la main. Cotnme une bonne terre n'abandonne
pas à l'eau des pluies les fucs nourriciersqu'elle con-
tient, ellé ne peut pas être mieux placée qu'à la
profondeur on les racines s'étendentdans la terre
c'eft ce qu'on opère par le fecond labour.

Le premier de ces labours fert à donner de la vi-
gueur aux jeunes plantes, & à les faire taller: &



par fon moyen l'on voit fouvent un feul grain pro-
dure trente & quarante tuyaux. Le. fecond leur
donne beaucoup de vigueur dans ,un tems oii il
m'eft que trop ordinaire de les voir jaunes & lan-
guûTantes.

Confultei l'article Labour, par rapport aux
labours fubféquens.

IL vaut mieux employer à d'autres production
un terrein qui rend peu en froment. La manie de
recueillir du bled devient onéreufe quand on ne
retire pas beaucoup plus du triple de la femence
les frais de l'exploitation tournent alors en perte
au lieu que le produit compenfé de vingt années
devroit au moins rendre en gain net une fomme
égale à ce qu'il en a coûté ou dû coûter pour le
loyer & l'exploitation de la terre. Si l'on ne prévoit
'qu'un bénéfice inférieur à ce taux en fémant du
froment, il eu: de la prudence d'occuper la terre à
d'autres productions dont réfulte l'effet que nous
venons de dire. Confulte[ le cinquieme volume de
la Cult. des Terres,?. 62.

Dans l'article B L E D p. 312 & fuivântes nous
nous fommes fort étendus fur les moyens de Con-
ferver te Froment dans les Greniers & depuis la

p. 327 nous avons difcuté en abrégé ce qui a rap-
port au Commerce de cette partie de l'CEconomie
Rurale. Ces deux objets font les fources où le Cul-
tivateurpuife le profit que nous difons devoir être
la récompense de fon travail.

Pour ce qui eft de la maniere de récolter le fro-
ment Foye^Y au cher. RÉCOLTÈ.

Vu les lumières que la Phyfique répand de jour
en jour dans tous les ordres de l'Etat, nous nous
croyons difpenfés de réfuter l'opinion qui préten-
doit que le froment peut dégénérer, au point de
changer d'efpece & fè convertir en Seigle, ou en
Orge., Quoique l'on trouve rarementdans les mar-
cbés, du froment tout-à-faitexempt de feigle; on
peut regarder ce mêlange comme provenantde ce
que l'un & l'autre grains fe fement dans la même
faifon dans des terres également préparées, fe ré-
coltent dans le même tems, & fe ferrent en une
même grange.Confultez le Ic. Vol. du Traité de la
Cult. des Terr. Ch. XII. Au refle, il faut convenir que
les Anciens ont regardé comme une efpece de Tri-
ticum leur Siligo. Columelle dit que ce triticum eft
d'une fubftance plus légère cujus fpecies in pane
prcecipua pondère deficitur, De Re Ruft. L. II. C. VI.
Il peut fe faire que le Robus dégénère en ce Siligo
comme nos fromens dégénerent dans les exploita-
tions oii l'onn'eft pas attentifà changer de femence

voyez Columelle, Ch. IX. Mais les Modernes,peu
exacts, ont confondu le filigo des Anciensavec le
nôtre. Celui-là étoit un grain tendre, & dont l'en-
veloppe extérieure &la farine étoientplus blanches
que celles du grain dur ou Robus.

Dire que le froment fe convertit en Ivraie lorf-
que l'année eft très-pluvieufè & qu'au contraire
l'ivraie femée à deffein fournit une récolte de fro-
ment quand l'année eft fort féche c'eft prouverque
l'on eft capable de précipiterfes jugemens. Car le
froment & l'ivraie font aufii peu fukeptibles de fe
reproduirel'unl'autre, que le. pommier par rapport
au poirier. ( Cette allégation fùbfiftoit dans la pré-
cédente Édition de ce Livre. )
Le bled de Mars ( n. 9. ) s'élève communément
beaucoup quand la faifon eft hutnide & alors il
donne très,-peude grain. C'eft ce qui fait que lien
des gens n'en font ufage que pour fuppléer, aux acci-
dens que le bled d'hiver peut avoir éprouvé. Mais
dans les années favorables la récolte efl prefqueaufli

-avantagëufe pour l'un Se l'autre grains. Du côté de
Bordeaux, on le féme.én automne & au printems

on dit y avoir éprouvé, que celui qui eft femé en
Janvier réuffit mieux que ceux des autres liions.

Cuit, des Terr. T. II. p. 370.
Dans ce pays-ci on le feme ordinairement fur les

terres de la faifon de Mars. On donne un labour le
plus tôt qu'il eft poffible aprèsavoir mis en terre le
froment d'automne. Puis on laboure une féconde
fois, vers le mois de Février; on feme tout de fuite;
& l'on couvre le grain avec la herfe ou la charrue,
fuivant la nature du terrein. Mais ce grain réuffit
beaucoup mieux quand on l'a femé fur les terres de
la faifon des bleds. Si par exemple, la contrariété
des faifons ne permet pas de faire la totalité des
bleds pendant l'automne on met au printems en
bled de Mars les mêmes terres que l'on avoit pré-
parées pour le fromènt & alors on eff moralement
certain de faire une bonne récolte furtout fi l'an-
née n'eft pas entièrementféche.

Ce grain étant menu, on en répand moins de
mefures, que fi c'étoit du froment ordinaire. Voyez
les Elem. fAgric. T: II. p. 73..

On doit le paffer foigncufèment à la chaux ou
même le lefljver car il eft fort fujet à la nielle.
J'en ai fait paffer dans une folution de fel blanc,
pour le femer par rangées entremêlé d'autre pareil
grain qui n'avoit pas eu cette préparation l'un &
l'autre eurent égale quantité de noir.

Outre qu'il tale peu, & que dans les annéeshu-
mides il fournit beaucoup de paille & peu de grain,
comme nous l'avons dit ce bled a encore le défaut
de s'égréneraifémentquand il eft parfaitement mûr

une des rairons qui empêchent d'en femer beau-
coup. Confultez les Elem. d'Agric. T. II. p. 74.

C'eft néanmoins une reffource avantageufe non
feulement quand les bleds ont été gâtés en hiver par
la gelée ou par. les infeûes ou lorfqu'onn'a pas eu
le tems d'exécuter toutes fes femailles en automne;
mais encore dans les endroits ou il y a beaucoup
de gibier, les grains femés en Mars courent moins
de rifque parce qu'ils reflent moins de tems en
terre, & que dans la faifon oii ils font encoreverds
le gibier ne manque pas d'autre nourriture.M. Du-
hamel penfé qu'il pourroit être utile de femer du
bled de Mars, la faifon des grandespluies étant paf-
fée, dans les terreins fort humides où les grains
font très-fréquemment fubmergés en hiver. Cet
habile Cultivateur ajoute que les Fermiers bien
» entendus doivent femer chaque année, une cer-
» taine quantité de bled de Mars & ne le vendre
» qu'en été lorfque les dangers de l'hiver font
» paffés afin de fe réferver cette reffource pour le
» befoin ce qu'ils ne peuvent faire quand ils fe
» font hâtés de le faire battre & porter au marché

comme ils le pratiquent ordinairement. « Blem.
d'Agric. T. II. p. 75.

Le n. 8 devient très-haut & comme fes épis font
gros & pefans le vent ou la pluie l'abattentprefque
toujours quand il eft femé trop épais.Ses épis s'in-
clinent ordinairement à mefure que lé grain profite.
D'ailleurs le velu des balles conferve l'humidité,&
contribue encore à abattre les tiges. Mais quand
ces tiges ont fuffifamment de jeu, elles fe foutien-
nent mutuellement.Dans ce cas le grain rend beau-
coup à la mouture.

Les longues& rudes barbes du n. 7 le défendent
affez bien des oifeaux. C'eft pourquoi on le feme
volontiers dans les enclos & dans les champs d'a-
lentour. C'eft auffi le cas des bleds-locarts ( n. 5 )
voyez Cula. des Terr. Tom, II. p. 25 1 & Tom. IV.
pag. 16 1-2.

D'ailleurs les Infectes qui dans les pays froids
lorfque l'année eft humide piquent les tuyaux du
fromentordinaire avant que le grain foit bien rem-



pli de cette fubftance laiteufe qui doit former la
farine ees infeâes ( dis-je ) n'attaquent pas ordi-
nairement le froment blanc barbu, dont la paille
n'eft creufe que vers le pied, le refte étant rempli
de moelle. On apperçoit bien quelquefois que les
infect l'ont attaque, puisqu'onvoit des taches noi-

res fur la paille mais il eft d'expérience que le grain
n'en fouffre pas; il eft toujours plein dur & pefant.

Cuit,des Terr. T. I. p. 231-4.
Celui qu'on nomme Bled Locart à Villers Cot-

terets, a auffi le grand avantage d'être moins en-
dommagé par les bêtes fauves quand on eft dans
le voifinagedes~ forêts auffi fe vend-il un tiers plus
que le froment ordinaire. T. II. p. 252-3.Cepen-
dant il ne faut pas compter que fes.barbes le met-
tent à l'abri des infultes des oifeaux ils fçavent les
caffer, pour devenir maîtres du grain. Ce blé a été
rouilléen mêmetenis que le lin dans une année ou
les autres grains même du froment voifin de ce-
lui-ci, ne le reffentirent point de cet accident. Il
eft vrai que je l'avois femé en Mars au lieu que M.
Veron dit de le femer avant l'hiver.

Le n. 7 n'eu: pas toujours le plus avantageuxpour
femer par rangées le n. 8 eft conftamment fupé-
lieur à cet égard.

Quoique le n. 1 2 fourniffe beaucoup de grain,
même en changeantde Province, il a l'inconvénient
de porter une paille groffe & dure, dont ne s'ac-
commodent pas les chevaux qui n'y font point ha-
bitués. Certaines perfonnes attribuent en général
aux bleds cultivés fuivant la Nouvelle Méthode,ce
défaut qui peut venir de l'efpece particulière de
grain qu'elles ont employée.

Le n. 10 veut une nourriture abondante. C'eft
pourquoi il réunit très-bien dans les potagers. Mais
quand on le feme fuivant la méthode commune des
autres fromens, il ne produit guéres plus de grain
qu'un autre & fon pain eft moinsbon que celui du
froment ordinaire. Dans un bon terrein toutes
chofes étant d'ailleurs favorables il mûriroit étant
femé en Mars. VoyezCuit, des Terr. T. III. p. 40,
&c. Tom. IV. p.-z ix. T. V. p. 434 & fuivantes.
T. VI. p. 386-7-8.T. I. p. 206-7. Au retle ce grain
eft rarementattaqué de la carie.
On cultive le n. i en Normandie le long de la

mer. Il graine beaucoup eft peu délicat mais donne
trop de fon & rend le pain un peu rude.

Le bled d'Efpagne, de Sicile, & ceux d'Afrique
& des Indes, ont le grain communément trop dur

pour nos meules. D'ailleurs il y a lieu de préfumer
qu'ils ne font pas en état de fontenir nos hivers
rudes. Voyez Cuit, des Terr. T. IV. p. 308. T. V.
p. 244-5-6.

Le grainde VEpaute ( n. 16 ) eft tendre & perd
beaucoup de fon volume en fechant. La fleur de fa
farine approchequelquefois de la bonté de celle de
notre froment ordinaire mais comme le fon en eft
toujours gros& abondant qu'il fournit peu de
belle farine, que fon pain féche aifément & n'eft
pas blanc 8ç que fa paille n'eft point goûtée du
bétail on fait peu de cas de ce grain dans les paysoù on. a de meilleur froment.

L'Epaute refle un an entierdans la terre à comp-
ter du tems ou on l'a femée jufqu'à celui de fa
maturité.Semée en Juillet, elle ne tardepas à lever.
Ce grain ne doit pas être femé épais. Il vient bien
dans les terres argilleufes';';&•, à plus forte raifon
dans les autres. Sa culture eft en général la mêmes
que celle du froment excepté qu'on le feme plus
tôt. Voyez le Tr. de la Cuit, des Teri. T. IV. page

Le fieur Defpommiers ( Art de s'enrichir prompte-

ment parPAgricult. p. 8 ) dit que ce grain ne carie
prefque jamais Voyez-y aufli lap. 9.

Théophraue ayant dit .qjue l'épaule fe; convertit
en froment au bout de trois ans pa $ liei*die pré-
fumer que la culture doitl'améliorer ôj? le tendre
auffi ferme que les froment durs..

Les habitans des villes, ne conoéBffent^prefque
que le pain de froment &. les riches foitSKroient
beaucoup fi celude fine fleur leurmanquait. ( Voves
FARINE. Pain.) V

Ce grain plaît encprebeaucoup aux animaux.Les
chevaux, le bétail & les oifeaux de baffe cour,
en font très-friands; & cette nourritureleur donne
de la vigueur & un embonpoint durable. On n'i-.
gnore pas le défordre que les oifeaux les rats,
fpuris infectes, &c caillent dans les greniers.

Sa paille eft un bon fourrage. On en fait des
fiéges des nattes, des chapeaux, &t. Le chaume
arraché eft employé à couvrir des. glacières & des
bâtimens à la campagne fi on l'enfouit à la charrue
il amende bien la terre.

Le grain de froment fert auffi à divers ufages..
Voyez Amidon. La Médecine en emprunte fou-,
vent le fecours. On le mâche pour le mettrefurles.
morfures de chien enragé dont il empêche le venin
de faire des progrès. On l'applique pareillement fur
les nerfs coupés & fur toutes les plaies récentës
afin de les confolider. C'eft pourquoi un Prêtre Ef-
pagnol le fàifoit entrer dans certain Baume décrit
par Aquàpendente. On le mâche encorepour l'ap-
pliqueravec un peu de fel fur les tumeurs que l'on
veut faire mûrir. Le froment étant cuit dans de bon'
vinaigre on l'applique fur les tumeurs des mam-
melles, pour les réfoudre. *On dit que Démocritefçut retarderfa mort pen*
dant trois jours en afpirant la vapeurdu pain chaud.

Le levain attire beaucoup & eft refolutif &
maturatif. On en met fur les abfçès que l'on veut
faire' mûrir il eft bon d'iajoûterun peu de ici. On
l'employé auffi en véficatoire avec les cantharides.

La mie de pain falé & bien levé agit mieux
plus bénignement que le fromentmême. On l'em-
ployé, avec du lait & des jaunes d'œufs, pôùrap-
paifer la douleur & l'inflainmationdes tumeurs. On
y ajoûte quelquefoisle fafran en poudre & l'huile
rofat; pour rendre ce cataplafme plus réfohitif.

On fait des cataplafmes avec la farine de fro-
ment, pour amollir & réfoudre certaines tumeurs
calmer les fluxions& inflammations des yeux. On
l'applique féche à titre de calmant, fur les éréfi-
peles & fur les parties attaquées de goute. Cette
farine réduite en bouillie, fert d'aliment 'VoyerBouillie. Elle eft auffi la bafe de beaucoup de
colles. On fait, avec le fon & l'eau commune, des
lavemens émolliens adouciffans & légérement
déterfifs on y ajoute ordinairement la grainede
lin dans le cours de ventre & la dyfenterie. On
fait avec le Son une Tifane excellentepour le rhume
& la toux invétérée pour cela on en fait bouillir.

une cuillerée dans une pinte d'eau, on, l'écume
bien; & après l'avoir verfé par inclination^ on y
fait fondre une once de fucre.,Le fon eft auffi réfo-»
lutif qu'émollient on le fait bouillir dans labietre^

ou dans l'urine & on le met en cataplafin»-poup
appaifer les douleurs de la goûte, & réfoujke:le&
tumeurs des articulations. Mêlé avec du vinaigre,
le fon appaife les inflammations; & guérit même,
à ce qu'on affure les gales, lèpre ladrerie; &i.

La bouilliefaite avec de l'anudon de froment, .eft
bonne à prendreintérieurementpour les maux de
ventre ,& -pour arrêter la dyfenterie.

On prétendque la colle de farine, à
arrête le crachement de fang; fi on en avale tiède.



Les Cuifiniers font eritrer le bled en herbe dans
les fauffesvertes.

Le. froment fournit de bonne biere dont on tire
une eau-de-vie plus forte que celle du vin.

Pour ce qui eft du froment regardé commenour-
riture Galien dit qu'on le digere avec peine, &
qu'en conféquence il produit des ventofités des

maux d'eftomac des pefanteurs de tête &c. Ce
peut être pourquoi les Anglois mangent générale-
ment très-peude pain. Sennert au contraire prétend
,que ce grain eft celui de tous qui fournit une nourri-
ture plus faine.& plus folide fon humidité &vifco-
fité étantabfolumentcorrigées par labonne fermen-
tation & par la cuiffon.

FROMENT D'IND E;Maj:s;M/0;Af^;
Bledd'Inde; Bled de Turquie; Bled d'Ëfpagne. C'eft
à ce genre de plantes que M. Linnaeus attribue le

nom de Zea. Les fleurs font diftinguéesen mâles &
femelles qui naiflent fur une même plante. Les
fleurs mâles forment un épi lâche & branchu,
compofé de capfules dont chacune produit trois
étamines en tuyaux, qui fe terminentpar des fom-
mets quadrangulaires lefquels s'ouvrant à leur ex-
trêmitérépandent une poufliere parfaitement fphé-
rique. Les fleurs femeiles placées plus bas ont
chacune un très-petit embryon furmonté d'un flyle
capillacé & très-long, à 1 extrémité duquel eft un
ftigmat un peu velu toutes font rangées fur toute
la furface d'un poinçon affez gros, long de quatre
à fept pouces couvertes enfemble d'une dixaine
de membranes épaifles & fortes. Les Styles fe réu-
nifient pour forcer l'extrémité de ces enveloppes,
& en fortir pour retomber avec grâce vers la terre
comme une poignée de beaux cheveux.Si quelqu'un
d'eux n'eft pas fécondé par la pouffiere des étami-
nes, il s'applatit, &l'embryon avorte. C'eft'ce qui
arrive à tous quand les membraness'oppofent trop
fortement à leur livrer paffage. Mais chaque em-
bryon dont le flyle eft fécondé devient une fe-
mence dure, unie, luiSante,arrondie, un peu plate,
anguleufeà fa bafe; dont la pulpe intérieure eft fu-
crée, & d'un blanc jaunâtre.Confultezla Phyfiq. des
Arbr. T. I. p. 286.

Efpeces.

On en diflingueplufieurs qui femblentne différer
que par la couleur des grains laquelle eft ou blan-
che, ou jaune ou d'un rouge brun ou d'un rouge
clair, ou verddtre, ou jufpée de diverfes couleur
ou pourpre, ou d'un bleu foncé.

M. Miller affure que les trois fuivantesne varient
point par la culture enforte que l'une produise
l'autre quoique les nn. 2 & 3 produifent les va-
riétés de couleurs ci-deffus.

1 Mayss granis aureis Infi.
2. Mays s granis albicantibus Inft.
3. Mays fpicâ aureâ & albâ Inft.
Dans les mes de l'Amérique le n. i vient fans

culture & porte une très groffe & forte tige
noueufe haute de huit à douze pieds. Les feuilles
font proportionnémentlongues Se larges faites
comme celles des plantes graminées & leur ner-
vure eft large & blanche. L'épi garni de grains a
communément depuis neuf pouces jufqu7à un pied
de longueur.

Le.«. 2 eft cultivé à la Louifiane en Italie, en Efpà-
gne enPortugal en France.Sa tige a rarement plus
de£xou huit pieds de haut ,.& eft moins forte que la
pr.écédente. Les feuilles ont au moins deux pouces
de large, & fouvent un pied de long, font creufées
en gouttière & pendantes par leur extrêmité. L'épi
«de grains porte fept à huit pouces de longueur,fur
.environ deux pouces de diamètre, Il y a de ces épis

où l'on compte plus de fept cens grains & dans des
terreins noirs & légers chaque pied porte quel-
quefois jufqu'à fept épis.

L'on cultive le n. 3 dans l'Amérique Septentrio-
nale, & en Allemagne. Sa tige haute d'environ
quatre pieds eft accompagnée de feuilles moins
confidérablesque celles du n. 2 maisfaites de même.
Les épis font plus courts.

4. Le Petit Bled ou Petit Mays de la Louifiane,
eft plus petit que les autres efpeces. C'eft celui que
les nouveaux venus y fement dès qu'ils arrivent;'
afin d'avoir promptementde quoi vivre. Car il vient
très-vîte & mûrit en fi peu de tems, que l'on en
peut recueillir, deux fois l'année dans un même
champ. Outre cet avantage il eft beaucoup plus
agréable au goût que la groffe efpece n. 2.5. On connoît encore à la Louifiane un froment
d'Inde dont le grain eft plat, ridé blanc, & plus
tendre que les autres. On l'y appelle Mays â farine.

Culture.

En général le Bled d'Inde vient bien en tout
pays & en prefque toutes fortes de terres, pourvû
qu'elles foient bien préparées. Plus la terre oii on
le met eft fubflantieufe, mieux il profite & fes épis
deviennent plus beaux & chargés de plus gros
grains. Le rouge & le purpurin, ou bleu foncé, font
plus communsà la Louifiane dans les terres hautes
que dans celles qui font baffe.

On y a obfervé qu'une terre forte en général eft
médiocrement avantageufeau mays & qu'il réuuit
fupérieurement dans les terreins légers dont la cou-leur eft noirâtre. La grande féchereffe lui nuit tou-.
jours beaucoup.

En France, il y a des Provinces oit on le feme dès
le mois de Mars. En d'autres, on digère jusqu'aumois
de Juin.

On peut le femer plufieurs années de fuite, dans
la même terre. »

L'efpace de terre qu'on lui deffine étant bien
ameubli,les Cultivateurs de certains cantonsy font
des fillons larges de trois pieds; & dans ces fillons,
des trous éloignés les uns des autres d'environ qua-
tre doigts, fans s'affujettir à les aligner au cordeau.
On met un grain dans chaque trou & on le recou-
vre enfuite avec un rateau, ou avec une herfe garnies
d'épines. Après quoi on le laiffe pouffer. Quand il
a environ un pied de haut, & qu'on y voit croître
les mauvaifes herbes on éclaircit les endroits qui
paroiffent trop garnis de manière qu'on puiffe
donner un petit labour aux plantes avec la binette.
Au refte il fuffit que ce labour ait un pouce de pro-
fondeur & on le donne comme en grattant la terre.
Cette façon détruit les herbes & fait jetter au bled
uri beau tuyau, & du grain bien nourri. On fe con-
tente de cette façon unique. Ce qu'on a arraché de
plant fuperflu,engraiffe très-bien le.bétail, lorfqu'il
le connoît & en veut manger. La récolte de ce
mays fe fait après celle des aveines on recon-
noit qu'il eft mûr, quand le grain eu dur au toucher.
On arrache les pieds comme ceux de chanvre Se.

on les tranfportedans une grange ou ailleurs pour.
ôter les épis que l'on met entiers dans le grenier.
On garde les feuilles & les tuyaux, pour affourer
les vaches pendant l'hiver.

Du côté de Bayonne & de Dax, on laboure en
Avril pour la première fois, afin de femer du mays.
que l'on recueilleau commencement d'Octobre. La
terre fe trouve en état d'être enfemencée en fro^
ment dès le mois de Décembrefuivant. Les grains
étant éloignés les uns des autres de deux pieds ou
environ un pied & demi, on les farcie avec, des
pioches qui labourent profondément. On paffe



même une charrue fans coutre dont le foc qui

forme un fer de lance eft large d'un' pied cet ou-
vrage fait un fillon entre les rangs OC chauffe les,

pieds du mays.
M. Duhamel croit qu'on pourroit dans d'excel-

lentes terres très-fumées, & en donnant aux plates-

bandes un. peu plus de trois. pieds, recueillir du

mays en, même tems que du froment & celui-ci

étant femeen Décembre,labourer les plates-bandes

en Février puis encore en Avril avant de femer le

mays qui n'empêcheroit pas de donner avec la

charrue fans coutre un petit labour entre le froment
& le mays en Juin & en Juillet. Cult. des Terr.
T. II. p. 267-8.

Aux environs de Bordeaux,on donne à la terre
devinée au mays, deuxbonslabours dans le mois de

Mars. Ce grain y réunit mieux dans une terre lé-

gère & fabloneiùè que dans une terre forte & argi-
leufe. Mais comme alors il ne peut fe pâffer de tu-
inier, on en répand fur la terre; & vers la fin d'A-
vril, on forme des fillons en donnant un troifieme.
labour, après lequel on' écrafe les' mottes avec des
maillets de bois & des rateaux car les filions em-
pêchent qu'on ne fe ferve de la herfe. Au commen-
cement de Mai, on choifit une belle journée pour
femer le mays ce qui fe fait en formant au fond
des fillons, avec un piochon ou un farcloir, de pe-
tites foffes dans lefquelles on met deux grains de

mays. On a foin -que dans la file des fillons il y. ait

un pied & demi de diflance d'une foffe à l'autre.
'Les rangées de mays étant ainfi éloignées les unes
,des autres d'un pied & demi, il s'enfuitque les pieds
font une efpece de quinconce parce qu'ils font
refpeâivement à la diflance d7iLm pied & demi.
Quand le mays eft levé, on arrache le pied le- plus
foible dans tous les trous où les deux grains ont
levé l'on feme deux nouveaux grains dans ceux où
il ne paroît point de pieds. Vers le quinze de Juin,
on donne avec le même infiniment qui a fervi à faire
les foffes un léger labour autour de chaque pied.
Et comme ils font au fond d'un fillon la terre qui
fe rabat les réchauffeun peu. Vers la fin de Juillet
on donne un petit labour qui eft le dernier & on
a l'attention de rechauffer les pieds du mays. Au
quinze d'Août on coupe lès panicules de fleurs
mâles c'eft-à-dire les épis vuides de grain qui fe
montrentau haut de tous les pieds afin que le grain
profitedavantage mais on prend garde de ne faire
ces retranchemens qu'âux pieds dont les enveloppes
de l'épi paroiffent renflées dé forte qu'il y a des
.pieds dont les paniculesmâles ne font coupés-que
quinze joursaprès qu'on les a retranchés aux autres.
Ces panicules font foigneufement ramaffés parce
qu'ils fourniffent une excellente nourriturepour les
.bœufs. A peu près dans le même tems, on retran-
che toutes les feuilles des tiges, tous les épis char-
bonnés, & ceux qui ont coulé on prétend que fi

..on les laiffoit à la tige les bons épis.n'acquéreroient
;pas tant de groffeur & que les grains ne feroient
pas aufli bien nourris. Toutes ces feuilles & les épis
font encore ramaffés pour les bœufs qui recher-
chent avec plus d'avidité les épis charbonnés'que
tout le refle. Ori fait la récolte du mays vers la fin
de Septembre. Voyez le le. Tome de la Cultùre des
Terres p. 179 & Suivantes,

jM. Duhamely propofe ( p. 19.0 ) de mettre, deux

pieds d'intervalle d'une rangée de mays à l'autre;
-placer les grains à douze ou. quatorze pouces 'dans

'quantité de femence & ehfuitedonner to#s les la-
bours avec le cultivateur attelé d'un cheval.' i

Nous avons vu des Ciiltivatëtrrs-mettrecinq 5ou fix
.grains dans unmêmetrou, & efpacer chaque trouva

quatre pieds de fes voifins. Cette méthode réunit.
Il eft à propos de ne femer qu'après avoir fait

tremper le grain pendant au moins vingt-quatre
heures afin qu'il levé plus vite & que le renard
& les oifeaux aient moins de tems pour -l'enlever.:
Le renard fut-tout en fait un dégât confidérable il
fouille tous les trous, & ne ceffe que quand il eft
raffafié de ce grain. On peut le garder des oifeaux
pendant le jour & des feux allumés de difiance à
autre pendant la nuit, écarterontle renard.

Quand les tiges font groffes comme le doigt, il
eft à propos de chautfertoujours les plantes pour
les foutenir contre le vent.

Ufages,

La farinede mays fait debeaupain; mais plusgrof»
fier, dit-on, & plus vifqueux que celui de froment.

D'autres néanmoins prétendent 'que les Améri-
cains, dont c'eft la nourriture habituelle n'ont ja-
mais d'obftruâions ni mauvaife couleur. Ils difent
même qu'il fe digere alternent, & entretient l'ap-
pétit. C'eft auffi leur meilleur remède dans les ma-
ladies aiguës. Le grain bouilli dans l'eau, eu: très-
nourriffant adoucit la poitrine & tempère l'ardeur
de la fièvre.Ce dernier effet eft encore plus fenfible
lorfqu'on boit de l'eau où l'on a mis de la poudre de
fa racine, & qu'on a expofée au ferein du foir.

Il y a des Indiensqui donnent au grain de Maysle
nom de Sagamité. Ils affurent que quand on fe borne
à cette. nourriture aucune plaie n'eft dangereufé.
Les François obferyent conféquemment ce régime,
quand ils font en guerre contre les Sauvages. Nos
payfans en font de la bouillie avec du beurre & du
fromage; ce mets eft affez agréable quoique pë-
fant fur l'eftomac. D'autres eh font une bouillie
plus fimple Voyez G A v D Es. On en fait aufli
des bignets de la galette des tourtesaffaifonnées
de laitage. En Angoumois, en.Gafcogne en Breta-
gne, & ailleurs le mays ayantpaffé au moulin, on
en blute la farihe dont on fait d'affez bonpain &
de la bouillie foit avec du lait, foit avec de l'eau &
du fel. Dans ce derniercas, on y ajoute un peu de
beurre ou d'huile.

Entre-lesdifférentes préparationsque les Natu-
rels de la Louifianedonnent au mays une des meil-
leurs eft celle qu'ils nomment Farine froide il n'y
a perfonne qui, même fans appétit, n'en mange
( dit-on) avec plaifir. Pour cela après avoir fait à
demi-cuire le grain dans l'eau on le met égoutter
puis fécher.Etantbien fec on le fait rouffirfur le feu,
dans un plat, fait exprès on le mêle alors avec des
cendres, pourempêcher qu'il ne brûle & on le re-
mue fans ceffe afin qu'il ne prenneque la couleur
fouflè qui lui convient. Quand il eft à ce degré, on
paffe toute la cendre on le frotte bien; & on le
met dans, un mortier avec de la cendre des pieds
de favioles féchés & un peu 'd'eau en le pilant
doucement on fait crever la peau du grain, & il
fe met tout entier eh gruau que l'on concaffe, &
qu'on fait enfuite fécher au foleil. Aprèsquoi cette
farine peut fe- tranfporter partout, & fe conferver
pendant fix mois, pourvu qu'on ait foin de l'expo-
fer de tems en feins au foleil. Quand on veut en
manger, on en met dans un vaiffeau le tiers de ce
qu'il peut coiufciùjr on le ,remplit prefque entiére-
ment d'eau &. après quelques minutes, la farine

eft gonflée & en état d'être mangée. Elle eft tres-
nourriffante & une excellente provifion pour tes
voyageur. Onàffure que cette farine mêlée avec
du lait 'utiHpeli de fucre peut être fervie fur les
meilleure? tabler/Dansle chocolat au lait, elle foii-

©ri "tire de Peku-dè-viè du màys. L'on fait 'àuffi



avec ce grain & du houblon une biere forte &
.agréable.

Le maysexcite l'urine &' en nettoyéles conduits.
Les Médecinsde la 'Nouvelle -Efpagne én confeillent
l'ufage à leurs malades lorfqu'ils ne font point trop
échauffés & prennent pour cela le mays blanc
cuit, & mêlé avec de l'eau & du fucre.

La farine _eft un bon maturatif. Le fuc des feuil-
lesvertes eft bon pour les inflammations & éréfipeles.

Le grain eft une des meilleures nourritures que
l'on puiffe donner aux cochons il rend leur chair
ferme & délicate. On en donne auffi à la volaille.
On fait encoreavec fa farine une pâte pour engraif-
fer'les cha,pons & les poulardes. Mais il faut que
ces animaux veuillenten manger: car on envoit qui,
aie le connoiffantpoint, le rebutentabsolument.

Faux FROMENT,}
-FROMENTAL. Gonfultez l'articles

FROMENTÉE. )
F R O N C L E S ou Furoncles que l'on nomme

•aufli Cloux. Tumeurs inflammatoires, dures,.dou-
loureufes,d'un rouge vif tirant .fur le pourpre, éga-
lement rondes élevées en pointe, qui ordinaire-
ment n'excédentpasla.groifeur d'un œufde pigeon,
& qui ne fuppurent .jamais bien. Le fronde differe
du charbbn en ce que celui ci refle dur & noir
femblable à une croute formée dans la chair & que
le fronde s'élève en cône s'enflamme & fup-

pure..
Le froncle s'annonce ordinairement par tous les

fignes qui caraâérifëntl'inflammation comme font
la rougeur, la douleur la tenfion la chaleur les
élancemens. Il fe déclare toujours dans les parties
charnues. Quand il a fon fiége dans le voifinage des
tendons ou des nerfs il eu: beaucoupplus à craindre
qu'ailleurs.

Remedes.

1. Voye{ Arrgche, BRUNELLE. OR-
VALE. HORMIN. ONGUENTDivin. BOUIL-
LONà Vipère. A G E n. VI. Le mot CLoux, dans
les articles BREBIS de Cheval. EMPLÂTRE

2. Faites bouillir telle quantité que vous voudrez
de mie de pain bis avec du lait, jufqu'àconfiftance
de bouillie il n'importe quel lait ce foit. Alors re-
tirez-la du feu mêlez-y de l'onguent rofat, à pro-
portion étendez le tout fur de la toile & 1: appli-

quez.
3. Faites châuflér enfemble de la farine de fro-

ment, du miel un jaune d'oeuf & de la graiffe de
porc puis l'appliquezfur le mal.

4. De la fiente de brebis, délayée dans du vinai-
gre, amollitpromptement & refont quelquefois.

FRONDES. Voyez FEU 1 L LA G E.
FRONTAL; & au plurier FRONTAUX.

Les grandes inquiétudes que les maux de tête cau-
fent ordinairement aux fébricitans ont donné lieu
â l'invention des frontaux dont il feroit fort diffi-
cile de fupprimer Fufage. Car, quoiqu'on ne puiffe
toujours appaifer les douleurs de tête par la feule
application des frontaux fi on n'arrête en même
tems les vapeurs qui caufent le mal; ces applications
néanmoins n'y font pas inutiles en fortifiant le
cerveau elles fervent à réfoudre *aire tranfpirer,
ou abattre les vapeurs élevées, tempérer l'ardeur,&C'

I. On préparequelquefois des frontaux avec des
inédicamens fées comme font. les rofes les fleurs
de fureau, ou de nérîuphar les fantauxSe, la corian-
dre, pilés; la bétoine, la marjolaine, ou la lavande,
incifées les noyaux de pêches ou d'abricots, écra-

fés &c. qu'on applatit & qu'on enferme dans un
linge fin, à l'épaiffeurd'un doigt; enforte qu'il puife
.couvrir .tout le front & les tempes fur lefquels on
l'applique, après l'avoir humecté avec un peu d'eau-
rofe, ou de vinaigre rofat.

II. On fe contente quelquefoisd'appliquer fur le
front & fur les tempes, des linges humeâés d'eau
.rofe ou de vinaigre rofat ou furat.

III. L'on y applique les feuilles vertes de nénu-
far de courge de laitue de pourpier ou de vi-
gne furtout dans les maux de tête qui accompa-
gnent les fievres ardentes.

I V. On fatisfait mieux à toutes les intentions
pour lefquelles on prépare les frontaux fi l'on y
emploie les conferves des fleurs les extraits les fé-
mences les onguens,les poudres, & les autres.
matières propres & fi ayant fait de ceschofes unepâte, étendue & enfermée dans un linge fin on l'ap-
plique fur Je front & fur les tempes, & qu'on l'r
laifie quelque tems par ce moyen, la vertu des me-
dicamens eft mieux unie & concentrée & plus enétat de produire les effets qu'on en doit attendre.
Pour y réuflir, on peut les préparerainfi.

i Prenez de la confervede rofesrouges, & de celle
de nénufar,de chacunefix gros de femencede pavot
blanc écrafée poudre des trois fantaux,& onguent
de peuplier, de chacun un gros mêlez tout enièm-
ble pour en compofer un frontal, pour appliquer
fraîchement fur le front & les tempes.

2. Prenez des conferves de violettes, de rpfes &
de nénufar,demi-oncede chacune; poudre des trois
fantaux & de coriandre noyaux de pêches bien
pilés, extrait un peu liquide d'opium, de chacun
un gros. Mêlez tout enfemblepour en compofer un
frontal.

V. On fe contentequelquefoisd'appliquer fur le
front & fur les tempes un liniment compofé avec
parties égales d'onguent populeum & d'extrait li-
quide d'opium ou de faire un frontal de noyauxde
pêches ou d'abricots bien pilés dans un mortier de
marbre avec environ une fixieme partie de fel ma-
rin & autant de poudre de rofes.

V I. On emploie encore les frontaux pour arrê-
ter & détournerles fluxions fubtiles & acres qui
tombentfur les yeux en incorporantparties égales
de bol du Levant de terre figillée de maflic &
de fang de dragonen poudre,avecdes blancs d'oeufs;
& les réduifanten une pâte que l'on étend fur des
étouper & qu'on applique- fur le' front & fur les
tempes.

[ Jufqu'icil'ona copié la Pharmacopéede Charas. J

Frontalfec pourfortifierle Cerveau.

VII. Prenez poudres de rofes féches, de bois de
faffafras & de fantalcitrin, deux dragmes de cha-
cune fleurs de fureau de flechas, de muguet, de
bétoine,une dragmede chaque & autant de gerofle.
Ayant arrofé le tout d'eau-rofe & bien mêlé enfem-
ble, vous le mettrezentre deux linges mollets, &
l'appliquerez fur le front.

Frontal liquide pour calmer les grandes douleurs
de Tête. 1

Prenez une dragme de fel marin pulvérifé bien
fin;: pilez dans un mortier une poignée de feuilles
de laitue mêlez-les avec demi-oncede confervede
çofes autant de celle de nénufar demi dragme
d'extrait liquide d'opium le fel ci-deffus, & trois
dragmesd'onguentpopuleum. Faites-en tm frontal
& appliquez-le fur le front & fur les tempes.[Ces deux recettes font de la Pharmacopée de
Lemery.l


